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PRO P A G A N  DISTES ETRANGERS
II est un facteur du Tourisme Hellenique que nous ne parvien- 
drons jamais a louer autant qu’ il le merite et a qui, profitant de 
l’ occasion qui m’est offerte, je voudrais exprimer la reconnais
sance de tous les H ellenes: ce sont les intellectuels etrangers 
qui sont venus visiter notre pays et qui ont ensuite voulu ecrire 
quelque chose sur leur voyage en Grece. Ils sont innombrables— 
du vieil Anacharsis jusqu’aux savants et aux intellectuels qui 
nous ont visites tout dernierement, et qui, presque tous, nous 

rendent fastueusement notre hospitalite.
Les oeuvres dans lesquelles ils decrivent leurs impressions sont plus nom- 
breuses encore: des milliers et des milliers de livres, dont quelques uns 
sont de veritables chefs d’oeuvre, d’autres des oeuvres simplement moyennes, 
d ’autres enfin, les plus rares, franchement mauvais, sont presque tous em- 
plis d’un profond et sincere enthousiasme. E t cet enthousiasme a ete et 
sera toujours la propagande la plus efficace en faveur de notre pays.
En effet, tout ecrivain etranger, tout savant, tout intellectuel qui visite la 
Grece devient le meilleur propagandiste de notre pays. Car, en meme temps 
que son ciel incomparable, que ses beautes naturelles, que ses tresors arche- 
ologiques, nous avons a offrir a ces hommes quelque chose d’ infiniment 
plus precieux : le souvenir d ’un grand Passe.
Je veux parler, cela va sans dire, de ces veritables intellectuels de culture 
classique dont l ’enfance et la jeunesse se sont abreuvees a la source de 
l ’ancien esprit grec. Ces hommes sont et ne peuvent qu’etre des pliilhel- 
lenes. Nourris de cette culture, fatigues par la v ie mecanique d’aujourd’hui 
et par son dur materialisme, ils viennent chez nous non seulement pour 
visiter nos antiquites et ce que notre pays peut avoir de remarquable, mais 
aussi pour oublier, leur age, les fatigues du corps et de l ’esprit, leurs en
nuis, afin de redevenir jeunes, afin de retrouver les premieres impressions 
de leur jeunesse, leurs enthousiasmes feconds, la force de leurs reveries, 
de leur imagination, de la veritable joie.
Avant meme d’avoir aborde a nos rivages, une certaine emotion, un trouble 
vague se saisit d’eux. Ils sont deja changes. Ils ne sont plus les memes 
hommes, indifferents et froids, que rien ne peut etonner. Ils voient avec 
d’autres yeux. Des que le vapeur se rapproche de Corfou, les montagnes 
de Santi Quaranta deviennent les pierres sacrees nourricieres des dieux et 
des demi-dieux. La lune n’est pas l’astre commun pale et degenere, qu’ ils 
apergoivent au-dessus des tojts de leurs grandes villes. C’est «Selene», 
comme ils la nomment d’apres la prononciation erasmienne, cette «Selene» 
qui, de ses rayons azures, reveille tout le monde fantasmagorique des nuits 
attiques. L e  berger fourbu qui s’appuie sur son baton n’est pas un homme 
quelconque qu’etreint la pensee de ses ennuis et de ses enfants. C’ est 
l ’ancien «pasteur» qui peut-etre a connu Pan, les satyres et les nymphes 
des bois. C’est cette emotion profonde qui les metamorphose, les renou- 
velle, et qui les rend reconnaissants envers le pays qui leur a procure cette 
joie incomparable et qui fait d’eux de veritables philhellenes qui ecrivent 
des livres enthousiastes et des descriptions inspirees.
On a dit que cet enthousiasme quelque peu exclusif de nos visiteurs intel
lectuels pour notre passe, ne leur permet peut-etre pas assez de connaitre 
le peuple grec actuel, ses besoins, les difficultes dans lesquelles il se debat, 
ses malheurs enfin. Je ne le crois pas. Ceux qui aiment vraiment la Grece 
ancienne ne peuvent pas ne pas aimer aussi la Grece moderne, parce qu’ il 
est impossible de ne pas voir a quel point son histoire se suit et combien le 
caractere en est invariable. Je ne connais aucun veritable adniirateur de la 
Grece ancienne qui ne nous soitreste fidele jusque dans nos moments les plus 
difficiles, alors que, l ’ un apres l ’autre, nous abandonnaient les amis de cir- 
constance, les amis interesses, ceux que Ton appelle «les hommes pratiques». 
C ’est pourquoi les premiers sont encore plus dignes de notre reconnaissance.
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DEUX CHEFS-D’CEUVRE
D O N T  N O U S  A FAIT C A D E A U  LA MER HELLENIQUE

L a  m er, cet elem ent m erveille u x q u i contourne la  Grece entiere avec ses flots d ’azur, nous a 
fait cadeau ces dernieres annees des p lu s beaux bronzes de notre M usee N atio n al, veritables 
chefs-d’oeuvre de l ’art antique. P arm i eux, l ’Ephebe de M arathon occupe une place em inente 
par sa beaute et son charm e incom parables. R e tire  du fond de la  baie de M arathon, en 1925, i l  a

ete transporte a notre M usee, 
ou i l  a su b i tous les longs 
et penibles procedes de netto- 
yage, de jo n ctio n  et de sou- 
dure de ses membres dislo- 
ques. Expose provisoirem ent 
dans la  salle centrale des V a 
ses, cette belle statue est l ’ob- 
je t d ’adm iration de la  part d ’in - 
nom brables visite u rs du M u 
see N atio n al. C ’est u n  ephebe 
ou plutot u n  enfant de 1 4 - 1 5  
ans qu i, tout n u  et debout, 
s ’appuie su r le pied gauche, 
le pied droit retire en arriere,

effleurant a peine le sol. De la  m ain gauche pliee a angle droit au 
coude, i l  tenait quelque objet su r sa paum e lisse, ou i l  y  a u n  clou fiche 
dans u n  trou. Cet objet devait etre u n  disque, une patere, ou plutot une 
toupie, q u ’i l  faisait toum er au m oyen d ’une ficelle  q u ’i l  tira it de la  m ain 
droite levee au-dessus de sa tete inclin ee. D ’autres ont suggere une tortue, 
considerant cette statue comme l ’ H erm es enfant q u i, de la  carapace d ’ une 
tortue, co nstruisit la  prem iere ly re  au x tem ps heroiques de la  Grece. N otre



Cette adm irable sculpture appartient au I V  s. av. J . C . Peut-etre est-elle sortie 
des m ains ou, au m oins, de l ’E co le de P raxitele, car son style rappelle vive- 
ment les oeuvres de ce grand m aitre. D u  fond de la  mer, au N ord de T ile 
Eubee et vis-a-vis du Cap A rtem ission, a ete repechee aussi une autre statue 
en bronze, le fam eux «P etit Jo ckey», comme nous appelons fam ilierem ent au 
M usee le petit cavalier q u i, avec un elan superbe, frappait son coursier avec 
le fouet q u ’i l  tient de la  m ain droite, tandis que, les eperons au x pieds, il  
T excitait pour gagner le p rix  a l ’ H ippodrom e. Ce petit esclave, comme l ’at- 
testent son nez cam us, ses cheveux et ses levres gonflees de negre, ressem ble 
extrem em ent a nos gam ins, surtout par le realism e de ses m em bres et de sa 
courte tunique, soulevee par le vent.

Ce petit Jo ckey etait monte a coup su r su r un cheval en bronze —  veritable 
« P u r S ang» galopant —  repeche en meme tem ps, a in si que Γ  adm irable statue 
en bronze du «Zeus foudroyant», au meme endroit du golfe M alliaq u e, au 
N o rd  de T ile  Eubee. C ’est une oeuvre excellente du I I I  s. av. J . C.

AL. P H ILE D E LP H E U S  
D IR E C T E U R  DU M U S E E  N A T IO N A L  D ’A T H E N E S

celebre poetesse M me M yrtiotissa, lu i a consacre un poeme in sp ire, ou elle exalte sa beaute et 
s'#to.n$e que pendant deux m ille  ans, reste au fond de la  mer, i l  n ’ait rie n  perdu de sa ju v e n ile  
fraicheur. «Q uel artiste, se dem ande-t-elle, t ’a sculpte? Q uelle m ain a tra va ille  p o u r faire fle u rir tant 
de beaute ? Je  sens que cet illu stre  createur a m is toute son ame dans ta po itrine et dans tes 
yeu x . . . C h er en fan t! I I  te m anque pourtant quelque chose q u i te rem p lirait de jo ie  . . . O h ! 
si je  pouvais te rendre ce cher ouet, que ton regard recherche avec tant de nostalg '.e! . . . »

PHOTOS L ΠΙΛΜΙΜ-Λ

LE P E T IT  JOCKEY
(M U S E E  N A T IO N A L  Ο Ά Τ Η Ε Ν Ε 8 )



Le  Taygete est parmi 
les plus belles mon- 
tagnes de Grece. 
Lorsqu’on contemple, 
de la plaine, cette fiere 
montagne, on se sent 
cloue sur place. A  ses 
pieds, vers le cote du 
soleil levant, se trou- 
vent alignes quelques 
curieux m on ticu les , 
semblables a des cou- 
poles byzantines. Sur 
ces monts, telles les 
vertebres de la grande 
arete, reposent les ci- 
mes neigeuses qui ap- 
paraissent l ’une der- 
riere l ’autre.

LE SO M M ET PITTORESQUE DE LA ZIR IA , 
STATION DE SPORTS D’H IVE R  PARMI LES  
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grec. Le petit abime que vous avez
sous les pieds prend des proportions
surnaturelles. Profondeur, altitude, une
irayeur! C’est le soleil de midi qui
donne ce frissonnement de Tabime.
Les parcelles visibles de l ’ ether s’a-
gitent. Les yeux se troublent. Vertige.
Les montagnes grecques semblent bien
plus hautes qu’elles ne le sont!

*♦ *

Je respire l ’altitude. A  cette hauteur, 
la respiration est un acte heroi'que. La 
poitrine craque a force de dilatation, 
le coeur a une palpitation nouvelle. 
Voici la premiere fontaine de la route. 
Ce sol, si avare de terre, gaspille l’eau. 
Je descends et je bois. Mais ce n’est 
pas de l’eau, c’est le philtre de Letl·^. 
Aussitot qu’ on la boit, on oublie.

On oublie les villes, les 
champs, les mers. On est 
captif de la montagne. 
E t une invincible pas
sion de la montee vous 
sa isit: plus haut, encore 
plus haut! . .  .

t h . a t h a n a s s ia d £ s
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UNE BER G ER IE  AUX PIEDS DU Pa RNASSE

de faire, tout a l ’aise, le geste roman- 
tique des departs.
Je cueille un rameau fleuri. A h ! quel 
parfum profond, fort et amer est l’a- 
rome des montagnes!

Les montagnes grecques! Montez sur 
les Alpes a deux, trois, trois mille cinq 
cents metres. Meme si le ciel n’a pas 
de nuages, l ’atmosphere a une net- 
tete humide, comme apres la pluie. 
Aucun mirage, aucun eblouissement. 
Tenez-vous au bord d’un orecipice

BERGER PARNASSEDU

M O N T A G N E S  G R E C Q U E S

« L ’osier remue toujours?.. . »  Ah ! poete, poete... 
Quel autre se soucierait de ces riens, de ces eve- 
nements invariables de la vie ?
Je me souviens d’un grand po£te allemand qui, 
depuis une vingtaine d’annees, n’avait pas -vu 
la Grece et me questionnait. Je lui parlais. de 
progres. II s’attrista. Celui-la etait reste fidele a 
ses vieux souvenirs. II avait goute le bonheur 
des penibles endurances, il avait grimpe les mon
tagnes a dos de mulet. «A u  nom du ciel —  me 
dit-il— ne transformez jamais la Grece en Suisse!» 
Palamas aussi s’ inquiete de l ’osier. Je veux que 
mon renseignement le rejouisse. Oui, le saule 
fleurit toujours. . .  La vie respecte les droits de 
la poesie . . .
Comme je quitte la cite et que je m’engage dans 
la montee rocailleuse, je sens revivre autour de 
moi la chanson palamique. Les osiers fleurissent, 
eternels et immuables. Je me perds dans leur 
floraison. Le mulet va doucement, et me permet

PHOTOS N E LLY 'S



O Etranger, te voici dans le plus beau sejour de la terre, dans la blanche Colone. Ici de nombreux rossi- 
gnols font entendre leurs plaintes melodieuses, caches au fond des vallees, sous l ’ombrage du lierre, sous le 
feuillage aux mille baies, sejour impenetrable du dieu, impenetrable du soleil et a l ’abri des ouragans; ici 
Bacchus, dans de joyeux transports, aime a se promener sans cesse entoure des nymphes qui Pont nourri. 
Ici, fleurissent chaque jour, sous la rosee celeste, le narcisse avec ses belles grappes, antique couronne des 
deux grandes deesses, et le crocus dore.
Ici, jamais ne s’endorment, jamais ne baissent les sources du Οέρΐιϊεε, qui, promptes a f£conder la plaine, 
vont repandre leurs eaux limpides dans nos fertiles campagnes. L e  chceur des muses ne d£daigne pas ce 
pays non plus que Venus, la deesse aux reves d ’or.
Ici, croit cet arbre que n’a pas plante la main de rhomme, Tolivier au pale feuillage, dont les feuilles sa-
luent Tenfant a sa naissance ; jamais chef ennemi, jeune ou vieux, ne pourra l ’extirper du sol, car il croit
sous les regards protecteurs de Jupiter et de Minerve aux yeux d’azur...

H SOPHOCLE
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Pendant plus de mille 
ans, Tempire Byzan- 
tin etait le siege d’ une 
civilisation b r i l la n te  
entre toutes, Tune des 
plus brillantes assure- 
ment que le moyen age 
ait connue, et peut- 
etre la seule civilisa
tion qu’ait vraiment 
connue PEurope entre 
la fin du V e e tle  com
mencement du X I eme
siecle  Nulle part
dans le  m onde du 
moyen age, la tradi
tion antique ne s’ est 
conserve plus comple- 
tement qu’a Byzance, 
nulle part ne s’est 
mieux contenu le con
tact direct avec THel- 
lenisme,

CH ARLES D IE H L

Γ -iaHJS L. FRANTZI8
EG LISE CRUCIFORM E A COUPOLE, DES SAINTS APOTRES, 
DU 14E S lEC LE, R EM AR Q U ABLE POUR SES O R N EM EN TS 
EN C^R A M IQ U E DANS LA BATISSE.

PARTIE DE LA MOSA'I'QUE SE TROUVANT DANS 
L ’ABSIDE DE LA M £TRO PO LE DE SERRES ET 
REPR eS EN TAN T LA DIVINE LITURG IE.

(M O SA TQ U E B Y Z A N T IN E , T R A N S P O R T iE  
A U JO U R D 'H U I,A U  M U S E E  DE S A L O N IQ U E )
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LE T E M P LE  D 'H iR A  (O LYM PIE)

pie nous offre le modele d iv in : ou le personnage essentiellem ent souverain, quoique dissim ule, est le fleuve 
Alphee. D  Alphee, q u i descendant des ra vin s sauvages de l ’A rcadie, penetre im petueusem ent dans 1Έ ’ de, et 
q u i, une fois arrive  la, a l ’a ir de s ’etendre dans la  vallee O fym pique, comme pour se reposer de sa course, 
e n jo u ir, s ’y  arreter.
M ais n o n ; c’est v ra i q u ’i l  retarde un peu son courant en elle, dans un rythm e p lu s vo lup tueu x et p lu s vaste.
M ais voyez: u n  peu p lu s lo in  i l  emporte dans son im petuosite la  C la d e e -fle u v e  et riv ie re  deviennent u n - il  
se cache derriere les collines, s ’avance par m ille  m eandres vers la  m er et enfin  i l  y  plonge tout entier profonde- 
ment, m ais non pas pour s ’y  abandonner ou pour y  disperser ses eaux denses et douces. A nim e du souffle 
d iv in  q u ’i l  em porta des m ontagnes A rcadiennes et que p lu s lo in , dans le sein de la  vallee O lym pique, i l  am- 
p lifia  en force et volupte, m aintenant encore p lu s v ir il, tel u n  corps d ’athlete et de plongeur acheve, i l  dechire 
comme u n  coup d ’epee les profondeurs m arines ju sq ti’en S ic ile , pour s ’u n ir  a l ’Arethuse, source des sources, 
prom  esse de beatitude et d ’integration de ses luttes, dans l ’u n io n  de ses propres vibratio n s avec l ’ U n ive rs 
tout entier.
T e lle  est la  d ivin e Ιεςοη q u ’O lym pie offre a l ’Hom m e, par sa «m orale plastique», une Ιεςοη q u i embrasse 
toute la  destination hum aine, du berceau ju s q u ’a la  tombe et au-dela.

ANGELOS SIKELIANOS

U

PHOTOS NELLY ’ S
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Cratere.

W . DEONNA
A N C IE N  M E M B R E  DE L 'E C O L E  D ’A T H E N E S

P R O F E S S E U R  A L 'U N IV E R S IT E  DE G E N E V E  

A. DE RIDDER 
A N C IE N  M E M B R E  DE L 'E C O L E  O’A T H  E N E S

Amphere panathinienne

Amohere. Palace style, de Cnesses.

port, et d’ imposer a ceux-ci leurs propres conceptions, toutes les lois qu’ ils 
ont ete en contact avec eux, avant de les itnposer a Rome, et, par elle, au 
monde moderne.
Toutefois, l ’expression du sentiment esthetique a ete facilitee par le role que 
les Grecs reconnaissent a Tart. II n’ est pas pour eux un superflu, laisse a la 
jouissance de quelques rares privilegies, la beaute ne revet pas exclusivement 
quelques objets de luxe. L ’art est une necessite ; il est associe a l ’existence de 
la cite et de l ’ individu; il les accompagne dans leurs actes, des plus .petits 
aux plus grands. La beaute n’existe pas pour elle-meme, en soi, elle a tou- 
jours quelque preoccupation d’ordre pratique
En admirant les vases grecs, la finesse de leur dessin, leurs contours elegants, 
nous oublions parfois qu’ ils ont contenu des liquides, des huiles, des vins, et 
que ce fut la leur vraie fonction, avant de chercher a charmer les yeux. Le 
Grec n’a cependant jamais oublie que le premier role de Part industriel est 
son utilite. Jamais il n’aurait congu, comme Partisan moderne, un mobilier 
que son decor surcharge, ses lignes contournees rendent impropre a l ’usage, 
et qui encourt le reproche adresse par Cochin a ses contemporains, quand il 
leur detnande «de ne pas changer la destination des choses, de se souvenir 
qu’un chandelier doit etre droit et perpendiculaire, pour porter la lumiere ; 
qu’une bobeche doit etre concave pour recevoir la cire qui coule et non pas 
convexe pour la faire tomber en nappe sur le chandelier». En Grece, le decor 
ne se surajoute pas a l ’ objet comme un placage inutile ; il en fait partie inte- 
grante, et il a souvent lui-meme un but pratique.

Amphere Rhedienne.

Le beau vernis noir des vases, he 
rite des Myceniens, envahit de plus 
en plus la surface du recipient, avec 
la technique a figures rouges; le ce- 
ramiste l ’apprecie pour la finesse du 
dessin, qu’il permet mieux que l ’in- 
cision precedente, pour ses qualites 
picturales, pour ses nuances du noir 
au jaune clair, qui, suivant qu’ il est 
plus ou moins delaye, indiquent les

details de la musculature, de la dra- 
perie, de la chevelure, pour ses chauds 
tons olivatres. Mais sa vogue, son 
emploi seculaire, ce vernis les doit 
avant tout a ses qualites techniques, 
a la solidite qu’il acquiert a la cuis- 
son, a l ’ impermeabilite dont il re- 
couvre la surface du vase. II se peut 
que le remplacement de la figure 
noire par la figure rouge, dans la se- 
conde moitie du V Is siecle, resulte, 
non de raisons estlietiques, mais de 
raisons pratiques, du desir de donner 
au recipient une plus grande imper- 

. meabilite, et de restreindre les par
ties de terre nue. La couleur plus 
rouge des vases attiques, obtenue 
par le melange d’ocre rouge avec 
l ’^rgile, n’ est elle-meme pas tant une 
recherche de polychromie, que la vo- 
lonte de diminuer la porosite de la 
terre, et de donner meilleur gout au 
vin. Le triomphe de la ceram ique at- 
tique, qui evince a la fin du V Ie 
siecle sur tous les marches les cera- 
miques rivales, par exemple celle de 
Corinthe, ne tient pas seulement k  la 
beaute de ses formes et de son de
cor ; mais avant tout a ces raisons 
commerciales: elle conserve mieux 
les liquides et leur donne meilleur 
gout.

U cy in e  polychrome.



LE P A Y S A G E  D’O L Y M P I E

ET SA LECON iTERNELLE A L’hOMME

Ic i, le paysage tout entier respire «une mo
rale plastique».
Ic i, le K ro n io n  q u ’on appelait «m ontagne», 
n ’est q u ’une sim ple co llin e, m ais dont l ’axe 
dom ine s i sym etriquem ent tout ce q u i l ’en- 
toure, q u ’il se dresse au centre comme A p o llo n  
o uZ eus au m ilie u  des frontons du Tem ple. 
M ais surtout, O lym pie est u n  system e d ’equa- 
tions plastiques, ou personne ne peut d istin - 
gu er le point ou la  N atu re fin it et ou 
l ’H om m e commence.

O n d ira it que toutes les form es de la  T erre-M ere s’in cur- 
vent ic i affectueusem ent pour aider a l ’effort de l ’Hom m e, 
comme a l ’epoque ou le T ita n  Antee en touchait le sol, 
po ur y  p u iser des forces nouvelles. E t pas seulem ent a son 
effort physique, m ais a tous ses efforts, du berceau ju s q u ’a 
la  tombe, et au-dela.
C ’est pourquoi, notre prem iere sensation a O lym pie est 
celle d ’u n  apaisem ent m ystique, q u i nous im pregne in fin i· 
m ent. C ’est comme si on retoum ait, consciem m ent cette 
fois, a la  vie, depuis l ’age d ’un enfant au berceau, m ais 
q u i serait pret a tendre ses bras hors du berceau pour etran- 
g le r les grands serpents d ’H e rcu le , et q u i, de la, dans une 
perspective silencieuse et profonde, au rait soupese toute la

serie des exploits q u i 
1’ attendent. E t c’est 
a in si que, peu a peu, 
de cette sensation 
d ’ unite fondam en- 
tale entre notre ame, 
notre corps et la  N a 
ture, se differencie 
en nous la  dyna- 
m ique integrale de 
la  destination h u- 
m aine, q u i, partant 
de l ’«athlete», passe 
p ar le «heros», a- 
vance ju s q u ’a l ’«hie- 
reus»,m onte au«pro- 
phete» et culm ine 
enfin  au «createur». 
C a r la  «detente» et 
le «ton», l ’ «effort» 
et la  «puissance pa- 
rachevee» s ’anim ent 
en croissance succes
sive, par la  poussee 
du meme Verbe do- 
m inateur.
V erb e,d ailleurs,d o n t 
le paysage d ’O lym -

PHOTO N E LLY 'S

J E U N E  L A P IT H E
F R A G M E N T  DU F R O N 
TO N Q U I R E P R E S E N T E  
LE  C O M B A T  DES C E N -

TA U R E S  LT  L A P t-
T H e S  A U X  N Q C E 9  DC 
r i f f i T i m u s

1MUSCE D 'O LV M nC l

PHOTO L. F R A N TZIS

UNE PARTIE DE L 'IN T iR IE U R  DE LA BASILIQUE S A IN T”
ο έ Μ έ τ ρ ιυ ε  a  s a l o n iq u e , a p r ^ s  l m n c e n d ie .
( L * 6 q u s e  d e  s a i n t - d e m e t r i u s  a  s a l o n i q u e ,  b a t i e  a u  5 e  s .  a p .  
J. C- SU R  L E  S T Y L E  DE LA  B A S IL IQ U E  C H R iT IE N N E  E T  R E P A R E E  
AU  7E S lfe C LE , A έ Τ Ε  B R U L E E  EN  E N T IE R  AU M O IS  D 'A O U T  DE 
L 'A N N E E  192 7 . E L L E  ES T A U JO U R D 'H U I EN  R E C O N S T R U C T IO N ).

SAINT D EM ETRIUS. SUR UNE MOSAYQUE QUI R E P R i-  
SENTE UN M IRACLE DU SAINT ET SE TROUVE SUR LE 
P IL IE R  GAUCHE DU Β έ Μ Α  DE L ’ £G LIS E  S A IN T -D £ m £ -  
TR IUS DE SALONIQUE (M IL IE U  DU 7E S lgC LE ). 

(P H O T O G R A P H IE  C E D E E  PAR M . LE  P R O F E S S E U R  G. S O T IR IO U )



LES VASES GRECS

A m p h ore  &6em£trique.

A m p h ore .

I<es Grecs, dit-on volontiers, ont ete un peuple d’artistes ; chez eux, le gout du beau 
et son appreciation delicate ne sont pas reserves a une elite, mais sont communs 
4 tous. «Aucun objet exhume du sol hellenique n’est depourvu de cette fleur d’ele- 
gance, de ce sentiment exquis et sobre de l ’harmonie, qui donnent 1’impression d’une 
race excellemment douee pour les arts». Dans les monuments les plus humbles de 
l'art industriel, on sent que l ’ouvrier est sensible au galbe d ’un vase, a la juste 
adaptation de son decor, tout autant qu’un grand peintre ou qu’un grand sculpteur. 
Est-ce un don instinctif de la race grecque, ou le resultat de conditions sociales spe- 
cialement favorables ? I/eternel probleme se pose ici comme en toute science: carac- 
tere inne ou caractere acquis. Maint trait, mainte anecdote attestent chez les Grecs 
une sensibilite esthetique plus affinee que partout ailleurs, qui leur a precisement 
permis de depasser de loin les autres peuples antiques moins bien doues sous ce rap-

C r a U r e .

Oinechei de Camires (Rhid^ii

VUE SUR LE LAC DE KASTORIA (M A C tD O IN E )

P a r ses m ille  aspects changeants au gre du ciel, du sol il et des nuages, le lac est l ’attrait p rin cip a l 
de C astoria. Percees d ’innom brables fenetres, les m aisonnettes q u i se penchent, etagees su r les pentes 
raides ju s q u ’au rivage, m elent dans l ’eau bleue ou verte, leu rs reflets etincelants a ceux des hauts 
peupliers q u i agrem entent aussi bien la  v ille  que la  couronne rosee des m ontagnes au x lig n e s douces 
et harm onieuses. D es barques de form e archa'ique, a la  haute proue et a u x boiseries jo in tes par de 
cu rie u x cram pons de fer, sillo n n e n t lentem ent les eaux et leu rs pecheurs am enent a la  v ille  du pois- 
son exquis, une sorte de grosse carpe doree q u ’on achete encore vivante su r les etalages.
On fait tres agreablem ent le to u r de la  presqu’ile  par l ’une des barques a m oteur q u i font la  na- 
vette entre la  v ille  et les v illa g e s riv e ra in s.·
Une rangee cla ire  de p ilie rs  form ant balustrade s ’a lig n e au bord de l ’eau et j ’evoque je  ne sais 
quelle charm ante v ille  de quelque lac fam eux d O c c id e n t; m ais ce n ’est q u ’u n  petit et obscur cou- 
vent cache dans le silence, dans la  feerie lum ineuse des eaux et des collines.
D evant la  balustrade, les eaux tra n q u ille s s ’estompent su r la  courbe harm onieuse des rivages lo in - 

tains, ou les form es, les ja rd in s, les vignobles, les m aisonnettes blanches, les v illa g e s s ’etalent 
et se succedent, longue theorie de lig n e s et de taches diaphanes rose et m auve separant l ’azur 
du ciel et de l ’eau. Fi PER.'LLA



MYKONOS

VUE G £ n £RAL,E nt= MYKONOS

complexes, graves ou stridentes —  melodie 
ou bruit assourdissant du jazz —  y etudie la 
variete bizarre de formes et de couleurs con- 
stituee par l ’agglomeration serree de cette 
petite cite. L e  savant, lui, rempli d ’admi- 
ration, medite devant la sage conception des 
lignes des habitations populaires. Quel ar- 
chitecte les a done eriges ainsi ? L e  vent. 
C’est lui, sans doute, qui con^ut les ter- 
rasses. Les pirates, eux, tracerent les ruelles 
etroites . . . Ces deux facteurs puissants, 
aides de quelques autres, furent les seuls 
architectes de Mykonos.
Ajoutez a tout ceci une proprete exem- 
plaire — la minuscule bourgade est dotee 
d’un pavage amenant directement les eaux

Blanche parmi les blanches Cyclades, Mykonos nous apparait la plus nei- 
geuse. Sur cette terre denudee, seche et bronzee, le contraste de sa blancheur 
eclate. Son sol est si aride que pour rencontrer Tombrage du seul arbre 
des environs —  un platane solitaire et isole comme un ermite —  l’etranger 
doit sortir de la v i l le ! Bienheureux platane, sa retraite, lui vaudra certai- 
nement le sa lu t! Pour gouter Tombre des autres arbres de Tile, il faut aller 
jusqu’a TAnomeria.
Dans ce depouillement ascetique, exempt de toute verdure, Mykonos etale, 
aux yeux de l ’etranger, la diversite cubique de ses maisons, eglises, pigeon- 
niers, et de ses blocs couleur de neige, tandis qu’au sommet de ses collines, 
des moulins deploient leur grandes ailes en un rythme incessant d’envolee 
ou de descente celestes.
Mykonos, devenue station mondaine, a comble toute ambition touristique. 
E lle a, par contre, perdu sa serenite d’antan. L ’amateur de pittoresque et 
d’exotisme circule dans le labyrinthe de ses ruelles. Le peintre, avide d’ ins- 
pirations nouvelles, d’orientalisme, d’harmonies cubiques rares, simples ou

UNE RUE A MYKONOS



Quiconque en gravit ou en descend les marches est vu de partout. Ils allient au pittoresque de leur 
architecture, une sorte d’attestation honorable a la maison.
Mais, en parlant de Tart populaire, de l ’histoire et de la vieille civilisation de cette lie —  les yeux et Tare 
des sourcils de ses madones sont de grand style — nous avons omis de parler des particularites de sa langue: 
un idiome a facettes plein de grace savante, de passion, et qui revele bien le caractere de l ’habitant. II faut 
frequenter longtemps les ruelles des Mykonos pour en bien saisir toutes les nuances.
Ici, nous n’en percevons que de rares etincelles. T e n ez :

Je t ’aimais jusqu’a la mort 
Mais mon amour est mort 
Comme un cierge allume 
Qui s’eteint entre les doigts.

ZACH. PAPAΝΤΟ ΝIOU

PHO TO  L . FR A N TZIS

°O ROS. -  VUE DE LA V ILL E

έ la mer. Admirez le bon gout qui a preside a l ’ornementation typique des portes, au  c o lo r ia g e  des fe n e tre s , 
au fagonnement original des cheminees, et vous aurez une id6e d’ensemble de cette c e u v re  populaire, 
gracieuse, simple et savante a la fois.
Ce qui frappe le plus, ce sont les escaliers exterieurs. Quels 0tranges escaliers. Incroyablement pittoresques 
et accidentes. Furent-ils faits uniquement pour conduire a l ’etage superieur? J’en doute. Ces escaliers « Γ έν έ -  
lateurs» sont plutot la preuve et la garantie irrefutables de Thonnetete, tant du visiteur que de Thabitant.

VUE D’ HYDRA
PHOTO L . FBANTZIS



S K Y R O S
Skyros, la nymphe blanche des Sporades, 1’ile pittoresque, impregnee de couleur locale, est en vogue ces 
derniers temps, comme Mykonos et les autres lies de la mer Egee. Mais si Tinfluence du «nouveau riche» 
a fait perdre aux autres lies, a la longue, quelque chose de leur physionomie originale, Skyros, jusqu’a ce 
jour, garde sa physionomie propre et pure, bien que son sol soit foule par toutes sortes de gens, Grecs et 
etrangers, mondains, artistes, snobs ou simples bourgeois attires par la fraicheur et la grace incomparables 

de Tile aux beautes visibles ou cachees.

PHOTO iSrliis

USTENSILES D’AR T EN BRONZE

IN T ^R IE U R A SKYROS

En debarquant a Linaria, le port de Skyros, le voyageur ne vo it rien d’extraordinaire propre a exciter sa 
curiosite ou a attirer son attention.
Mais apres quelques kilometres de route en automobile entre les propri£tes et les jardins, il decouvre du 
cote gauche, au fond, la masse immense d’un rocher οΐι se dessinent vaguement les murailles de Castro 
sous lesquelles poussent, ^parses, des maisonnettes blanches, telles desdrapeaux de paix sur la pente abrupte. 
Sous ses franges se dessine le golfe bleu, en fer a cheval, qui aboutit a de lointains moulins a vent aux 
ailes ouvertes ; un peu plus loin, nera’ides aux ailes blanches— les barques rapides des pecheurs sillonnent 
le cristal d’azur, au souffle de la brise.
Lorsque nous arrivons enfin au village, un panorama incroyable se dresse devant nous, une cite blanche 
extraordinairement immaculee, suspendue aux rochers avec ses maisons bizarres, serrees les unes aux
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voyageur etranger ou de 
l ’explorateur qui cherche a 
connaitre ou a etudier les 
curiosites de l ’endroit.
On s’assied sur les petites 
caisses basses et sculptees, 
on examine insatiablement 
les vieilles broderies Sky- 
riotes, rargenterie,les objets 
d’art populaire local et on 
commence une conversation 
aimable avec la maitresse 
de maison ou quelque gars 
hale qui se tient debout et 
vous regarde de la rue.

•‘Avec sa large culotte bleue 
Oont le fond se balance».

A TH IN A  TARSOULI

. ··' 'v

PHO TO  C H A ftl SSI ADCS

NAVI RES A VOILE ET  BATEAUX DE 
Ρ έΟ Η Ε  DES COTES DU P£LO PO N £SE

Au fondse dresse, comme une vieille 
dentelle, une cloison en bois sculpt6 
avec des socles pour les cruches, de 
petits battants cintres et l ’escalier 
itro it qui conduit au vaste «patari» 
(sorte de loge) ou se trouve le lit. On 
ne risiste pas & 1’attrait d’une beaute 
d’ interieur si originate et c’est pour- 
quoi, avec une curiosite empressee, on 
en franchit le seuil, avec l ’excuse du

TYPE CAR ACTE R IS T I- 
QUE DE P&CHEUR 

DU Ρ έ ίΟ Ρ Ο Ν έ β Ε

autres et comme etroitement enlacees, qui nous regardent a travers leurs 
innombrables petits yeux noirs —  leurs fenetres multiples —  en meme temps 
fiers et humbles, a la fois proches et lointaines comme des realites ou 
comme des contes, faites de pierres en meme temps que de papier ou de 
coton d’une blancheur tellement, mais tellement aveuglante, qu’on dirait un 
nuage ou de la neige, ou une epaisse nuee d’oiseaux blancs, petrifies 
la-haut, mais aussi, peut-etre, quelque esquisse decorative fantaisiste faite 
par le plus moderniste, le plus original, le plus hardi des peintres.
Comme on monte les etroites ruelles pavees, de gracieuses femmes Skyriotes 
vous saluent en souriant, de vieilles femmes qui filent leur quenouille 
sous des portiques sculptes, des jeunes filles aux sourcils arques, aux 
costumes pittoresques, qui sont comme des jocondes dans l ’encadrement de 
la fenetre. On constate alors qu’on se trouve dans une belle realite et non 
pas dans une cite fantastique.
Un coup d’ceil dans Pinterieur des maisons ou des cours vous revele un 
ton special de gout local et d’esprit d’ordre que vous ne recontrez pas 
ailleurs. Au coin, la grande eheminee qu’on appelle «s tia » (foyer) aux eta 
geres de bois sculpte, superposees, oil «posent», alignees, toutes sortes 
de verreries et de parures, heritage des grands-peres et des grands-meres, 
des plats multicolores aux ornements joyeux, des damas de Rhodes et de 
Venise, dignes des musees. Des vases, de petites cruches, de meme forme, 
sont suspendus en rang sur le mur decoupe du manteau. A  droite et a 
gauche de la «s tia » d’autres etageres, longues et chargees d’ecuelles enjo- 
livees, de pots de confiture ciseles d’or rapportes autrefois de lointains 
voyages, avec des gobelets de Chio et de grands bois fleuris.
L e  decor des murs est complete par une ou deux rangees de «Charania» 
(grands plats de cuivre) suspendus en ligne, ainsi que par des «S in ia» 
sortes d’ immenses plats avec divers dessins graves, qui brillent, attirants 
dans le demi jour de la chambre.

-----------
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LE MIRACLE GREC
U n e expression q u i a fa it fortune est celle du «M ira cle  G rec». I I  me sem ble que, r·' Ton peut 
relever ce m iracle en bien des xirconstances et en des temps divers, le signe souverain en 
apparait dans une continuite d ’autant p lu s rem arquable que le cours de ce grand fleuve a du 
rester longtem ps souterrain.
E t en effet: vo ici d ’abord la Grece ant [ue q u i elabore les chefs d ’oeuvres de l ’art classique et
de la  pensee p a ie n n e ; vo ici, apres elle, la  Grece alexan d rine et la  Grece des Peres de l ’E g lise ,
q u i recu eillent cet apport inestim able et l ’unissent a celu i du christianism e, sauvant a in si, pour 
la  transm ettre aux temps nouveaux, la  m eilleure part de ce q u i eut p eri tout entier durant des 
siecles de violence et de destruction. Lo rsque renait enfin ce que Ton a appele l ’hum anism e —  
et ou les nom s grecs ont le u r place —  ce.so n t ces memes valeurs q u i reprennent action su r les 
esprits et fournissent des principes et des m odeles a la  lente edification d ’une E uro pe moderne. 
E t pourtant, la  Grece elle-m eme sem ble avo ir d isp aru  du m onde. M ais un jo u r, elle se fait en
tendre, elle se reclam e, pour a in si dire, elle-m em e a nouveau, elle revendique son independance 
et sa liberte su r le sol h isto rique ou elle a m aintenu, sous de si longues epreuves, sa langue,
sa fo i et tous ces dons m ysterieux q u i font la  N  a tio n ; elle verse son sang, su r m er et su r terre,
po u r cette independance et cette liberte et elle les reconquiert enfin  —  fraternellem ent secondee 
dans sa lutte par les nations p lu s heureuses que son hero’ism e enthousiasm e et q u i sentent q u ’en 
cette resurrection po litiq u e du peuple hellene u n  grand acte de la  vie du monde s ’accom plit. 
E t  de ce jo u r, en effet, tout ce q u i n ’etait que sous le front des savants, dans les liv re s dans
les musees, ou ce que Ton appelait ja d is  les cabinets d ’am ateurs, redevient tout a coup vivan t,

passe de l ’hum anism e a l ’hum anite, gagne au 
dehors la m e  populaire sous ce mot —  u n iq u e  

—  de philhellen ism e. L a  nation, en repre- 
nant sa place parm i celles q u i devaient 

tant au genie de la Grece, y  revenait
portant dans sa substance meme tout

un p restig ieu x heritage et refai- 
sant —  m iraculeusem ent en ef- 

iet —  un aven ir de ce passe...

a n d r £ b r u £ r e
A N C IE N  M IN IS T R E  D E FR A N C E  A A T H E N E S

S TE LE  VOTIVE 
DE M A R C -A U R £ LE  
DANS LE T E M P LE  
D 'A R T iM IS  O RTYQIENN 
( 'P A R T E )
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V I S I T E Z  LA GRECE
LE PAYS DU PRINTEMPS ETERNEL 

LE PAYS DES SUBLIMES HARMONIES DE L ’ART 
ET DE LA NATURE, SOUS LE CIEL LE PLUS BEAU

Le cofit r£duit du s6jonr en Grfece la rend accessible & tontes les bourses.

Pour tons renseignements s’adresser aux offices de Tourisme de l ’Etat Hell£nique 
et aux divers Consulate de Grfece.

A h ! cette lumlfere du ciel grec. II faut s’fitre baigni 
en elle pour connaltre l’all6gresse de la vie.

VLA D IM IR  O’O RM ESSO N

GRfeCB pour moi s’£crit et se prononce GRACE.
ROGER V ITR AC

La Grfece est une D£esse qui veut fttre aim£e comme 
une femme. On e’en souvient comme d’un bel amour.

JEAN-LO U IS  VAUDOYER

Le trait le plus attrayant du peuple grec est son 
hospitality qui ne manque jamais. Dfes l’antiquit£ et 
jusqu’ k nos jours l’£tranger est sacrfe....

ISO LD  KURZ
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